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Prologue
Il y était enfin parvenu ! La preuve éclatante de sa réussite s’étalait sous ses yeux.
En proie à une exaltation sans bornes, Max Sheridan relut l’article de Forbes qui publiait, comme chaque année, le nom des Américains les plus riches. Pour la première fois, le sien y figurait. Après dix-sept ans de travail acharné, il appartenait désormais au cercle restreint des millionnaires du pays. Ses efforts avaient porté leurs fruits.
Il sortit un trousseau de clés de la poche de son costume italien et ouvrit l’un des tiroirs de son imposant bureau Régence. Ecartant une pile de contrats, il s’empara d’un carnet à spirales. Seule la première page n’était plus vierge.
A la vue des mots inscrits, une foule de souvenirs douloureux et d’espoirs remontèrent à sa mémoire. A l’époque où il avait dressé la liste de ce qu’il voulait faire dans son existence, il n’était qu’un adolescent de seize ans, un gamin apeuré et plein de colère qui venait d’enterrer ses parents.
Devant leurs tombes, il s’était juré qu’il ne laisserait plus jamais personne décider de son sort, et il avait tenu parole. Déterminé à faire fortune afin que personne ne puisse exercer le moindre pouvoir sur lui, il s’était enfui des orphelinats où les services sociaux l’avaient placé.
Il promena le regard autour de lui. Situé au cinquante-cinquième étage d’un gratte-ciel au cœur de Manhattan, son bureau, immense et lumineux, était meublé d’antiquités de grande valeur et orné d’œuvres d’art. Max évoluait à présent dans un environnement sans aucune comparaison avec les quartiers misérables où il avait grandi.
Prenant son stylo en or, il raya avec fierté la troisième ligne de sa liste. Comme il se l’était promis, il était devenu millionnaire.
Ses yeux se posèrent alors sur sa dernière résolution : Me marier et fonder une famille.
Epouser la femme idéale serait la dernière étape de son long périple vers la respectabilité. Ce mariage prouverait au monde entier qu’il avait réussi. Il ne serait plus le rejeton d’un couple de minables, mais un homme reconnu dans les plus hautes sphères de la société.
Convoler en justes noces avec la compagne parfaite ressemblait un peu à la prise de contrôle d’une entreprise concurrente, se dit-il. Il lui fallait d’abord identifier sa cible puis mettre au point les stratégies pour l’atteindre.
Il tourna la première page de son carnet et écrivit. Objectif : trouver une épouse.
Après un instant de réflexion, il ajouta le mot mère. La future Mme Sheridan serait en effet appelée à jouer un rôle déterminant dans l’éducation de ses futurs enfants.
Songeur, il fixa le Monet accroché en face de lui.
Comme il ne connaissait rien à l’art d’être parent, ce serait à sa compagne de lui apprendre à cerner les besoins émotionnels de sa progéniture et à y répondre. Elle devrait lui enseigner les bases de la vie en famille.
En ce qui le concernait, il n’avait retenu de la sienne que deux principes vitaux : se tenir éloigné de ses géniteurs quand ils avaient bu et ne jamais compter sur eux.
La première qualité de sa femme serait donc d’avoir vécu une enfance normale et heureuse.
Il fallait aussi qu’elle lui plaise physiquement. Le bon sens lui soufflait qu’une union aurait plus de chances de durer si elle l’attirait sexuellement.
Les traits de sa dernière petite amie — un top model mondialement connu — lui revinrent à l’esprit. Elle n’avait certes pas le profil de l’épouse idéale mais, avec son corps mince et ses longs cheveux blonds, elle lui avait paru ravissante.
Grande, blonde, belle, écrivit-il dans son carnet.
Après avoir réfléchi un instant, il raya ce dernier adjectif et le remplaça par séduisante. Le critère physique n’était pas essentiel, et il ne voulait pas limiter son choix en se montrant trop restrictif.
Par contre, il était capital qu’elle soit intelligente puisque ses enfants hériteraient d’une partie de ses gènes. Et diplômée pour contrebalancer le fait qu’il était lui-même autodidacte.
Elle devrait également l’aimer. Bien sûr, il n’espérait pas qu’elle éprouve des sentiments intenses pour lui ; il n’avait d’ailleurs pas l’intention de lui en témoigner non plus. Par expérience, il savait que l’amour était au mieux une mauvaise excuse pour expliquer tous les excès émotionnels et, au pire, un piège humiliant.
Il se rappela le comportement pathétique de ses parents. Sa mère trompait ouvertement son père mais ce dernier refusait de la quitter, sous prétexte qu’il « l’adorait ».
Non, il ne voulait pas de cette folie malsaine qu’on appelait l’amour. D’après ce qu’il voyait autour de lui, la plupart des mariages contractés sur de telles bases finissaient mal. Les femmes amoureuses exigeaient que l’objet de leur flamme ne se préoccupe que d’elles, et il avait trop à faire pour se soumettre à un tel diktat. Son métier l’absorbait totalement. Et même s’il avait décidé qu’il travaillerait moins après la naissance de son premier bébé, il souhaitait consacrer son temps libre à ses enfants. Il tenait absolument à être un papa très présent. Sa progéniture serait sa priorité et il fallait que sa future compagne le comprenne. Pas question de s’allier à une écervelée qui espérerait devenir le centre de sa vie. Il la respecterait, se montrerait loyal et affectueux à son égard, mais elle ne devait pas s’attendre à une dévotion aveugle.
Par ailleurs, même s’il refusait de s’impliquer émotionnellement dans cette union, il ne voulait pas non plus être épousé pour son argent. Une intrigante, uniquement intéressée par sa fortune, pourrait décider de reprendre sa liberté à la première occasion en misant sur une coquette pension alimentaire. Un divorce tumultueux serait dévastateur pour l’équilibre de ses enfants : pas besoin d’avoir une expérience parentale étendue pour le deviner.
Il pourrait les protéger, et lui aussi par la même occasion, en établissant au préalable un contrat de mariage, se dit-il. Il le nota. Cela ne lui offrirait sans doute pas une garantie totale contre les femmes vénales, mais il ne voyait pas mieux dans l’immédiat.
Enfin, il souhaitait que sa moitié soit, contrairement à lui, issue d’une bonne famille à laquelle ses enfants seraient fiers d’appartenir. Elle devrait refléter le fait qu’il avait réussi, financièrement et socialement.
Satisfait, il relut sa liste. Il venait de tracer le portrait complet de la future Mme Sheridan.
Mais elle, qu’attendrait-elle de son côté ? se demanda-t-il soudain. Plairait-il au type de femme qu’il avait envie d’épouser ? Il caressa d’un air pensif la petite cicatrice qui ornait son menton — souvenir d’une rixe dans un bar quand il avait dix-huit ans.
Ses succès professionnels et son argent suffiraient-ils à compenser ses origines misérables aux yeux de celle à qui il voulait passer la bague au doigt ?
Cela dépendait de beaucoup de facteurs sur lesquels il n’avait aucune maîtrise, réalisa-t-il.
Il fallait impérativement remédier au plus vite à cet état de choses. Pour commencer, il devait apprendre à évoluer avec aisance dans les milieux huppés d’où sa future compagne serait issue. Comment y parvenir ?
Les sourcils froncés, il se rappela soudain une conversation surprise lors d’un cocktail, le mois dernier. Une des invitées avait plaisanté à propos de Bunny Berringer, un ex-top model devenue dernièrement la énième épouse de Sam Berringer, l’un de ses associés. Elle affirmait que Bunny s’était totalement métamorphosée en l’espace de quelques semaines. Grâce à l’argent de Sam, cette fille sortie du ruisseau s’était transformée en un clone de Diana, la princesse de Galles. Cependant, personne ne savait par quel miracle, Bunny avait si vite acquis une telle classe.
Quelqu’un lui avait pourtant forcément appris quoi faire et quand le faire. Et ce quelqu’un était doté d’une grande discrétion, puisque tout le monde ignorait son identité.
Peut-être devrait-il en toucher un mot à Sam et lui demander de qui il s’agissait. Il s’entendait bien avec le vieil homme. S’il lui expliquait pourquoi il se renseignait… Il hocha la tête. Dans le pire des cas, son collaborateur refuserait de lui donner l’information, mais il garderait le secret. Sam était trop intelligent pour s’aviser de trahir sa confidence.
S’emparant de son téléphone, il demanda à sa secrétaire de lui passer Sam. Il voulait mettre son plan en action le plus vite possible. On était en juillet et il espérait bien qu’à Thanksgiving, il serait marié et que sa femme attendrait leur premier enfant.
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Depuis quelque temps, Max Sherridan n’a
qu’une idée en téte: se marier. En effet,
apres avoir travaillé trés dur pour devenir
I’un des hommes les plus riches des Etats-
Unis, il veut désormais fonder une famille.
Certain de trouver 1I’épouse idéale dans la
haute société new-yorkaise, il engage Jessie
Martinelli afin que celle-ci lui en enseigne
les usages. Mais quand il voit Jessie entrer
dans son bureau, il se demande si la femme
de sa vie ne se trouve pas tout simplement
la, devant lui...
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